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bon appetit, mangea le fac de cuir olt je les avois
mis et n'épargne pas ce qu’il y avoit dedans. Nous
nous regalons d'huitres, que nous allons prendre,
quand la mer eft baffe: c’eft aufli tout ce que nous
avons 2 manger, depuis quelque temps. Le
capitaine du vaiffeau dit d’abord que le Gouverneur
de la Nouvelle Angleterre vouloit abfolument que
les Abnaquis chaffaffent les miffionaires frangois,
et qu'il leur en donneroit de fa nation. Nous n'en
ferons rien, dirent auffitoft les capitaines Abnaquis.
Vous voudriez nous faire prier comme vous, mais
vous n'en viendrez pas 2 bout. La propofition des
Anglois les a tellement irrités, qu’ils ont répondu
que 1'Anglois eut a fortir de leur pays, qu’ils ne
fouffriroient jamais, qu'il s’y établiffe: que par leur
choix ils s’eftoient donnés au grand capitaine des
Frangois et qu’ils ne reconnoiffoient que luy. Les
Anglois en ont mal ufé d’ailleurs, en retenant depuis
trois ans, malgré leur parole donnée plufieurs fois,
deux Abnaquis, par lesquels ils ont retiré des mains
de ces fauvages plus de trente Anglois, promettant
toujours de rendre ceux qu’on leur avoit demandé,
et cependant n'en avoient encore rien fait. Il faut
avouer aufli que d’un autre cofté, les Abnaquis,
animés par cetie perfidie, leur ont pris et tué bien
de monde.

Le capitaine anglois m'a fait faire beaucoup d'hon-
nétetés, m’invitant méme 2 venir {ur fon bord; mais
je n’ay eu garde de me mettre ainfi entre fes mains;
si je 'avois fait, je crois que de longtemps je n’aurois
revu ma cheére Mission. Je me fuis contenté de lui
efcrire une lettre de remerciement. Je pars pour
Quebec avec quelques uns de nos fauvages, pour



